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A côté des quarantaines, j'ai vu également des

JSaiht-Josepk remontantes que leur nouveauté ren-

dait un peu plus intéressantes, mais qui cependant
n'avaient elles-mêmes rien de bien extraordinaire

et m'ont paru sensiblement au-dessous de leur ré-

putation et de tout le bruit qu'on a fait en ces der-

niers temps autour d'elles.

Mais, en revanche, la maison Vilmorin, qui, sur

vingt points divers de l'exposition, a exposé tant de

produits remarquables, nous montre dans les serres
du Cours-la-Reine un lot de cinquante à soixante

Dieds énormes de fraisiers Sainl-Antoim-de-Padoue
sn pleine terre, chargés de fruits innombrables et

.magnifiques qui sont, à mon avis et à plus juste
titre encore, le clou de l'exposition des fruits, comme

les massifs de glaïeuls sont le clou de l'exposition
des fleurs.

Je ne saurais trop recommander à mes lecteurs ce

fraisier, qui est encore une nouveauté et qui me sem-

ble aussi remarquable par la vigueur de sa végéta-
tion que par le nombre et par la beauté de ses fruits.

Je rappelle que le Saint-Antoine-de-Padoue est dans

ordre des fraisiers remontants la dernière création
de M. l'abbé Thivolet"

Les renseignements qui m'arrivent de toutes parts
sur les perdreaux sont toujours favorables. Dans ma

région, si j'en juge par ce que j'ai pu constater par
moi-mème, il y a certainement plus de compagnies
que l'an passé, et même que les années précédentes
depuis cinq à six ans.

Ces compagnies se divisent à peu près par moitié
en deux catégories les unes beaucoup plus nom-
breuses et plus avancées, les autres à effectifs moin-

dres et dont les perdreaux sont à peine gros comme
des alouettes.

Les premières proviennent des couvées qui, en
raison de la végétation plus tardive des prairies ar-

tificielles, ont été, cette année, beaucoup plus nom-

breuses dans les blés et ont ainsi été épargnées par
.la récolte des foins ordinairement si destructive.
Ces prémières couvées,,n'ayant point été dérangées,
sont écloses dans la première quinzaine de juin; si
lien qu'on distingue à peine aujourd'hui les per-
dreaux de leurs pères et mères.

Les perdrix mal avisées qui n'avaient point pris
ïa même précaution salutaire et dont les nids ont
été détruits dans les prairies vers la fin de mai, ont

refait aussitôt dans les blés, alors sur le point
d'épier, une seconde ponte naturellement bien moins
Nombreuse que la première, et ce sont ces reeoqués
3îés quelques jours avant la moisson qui fourniront

trop souvent, cette année, aux chasseurs peu scru-

puleux une proie aussi facile qu'indigne d'un tireur

qui se respecte.
Aussi ai-je vu avec peine que presque partout,

c'est-à-dire dans les soixante départements du Nord,
de l'Est, de l'Ouest et du Centre, l'ouverture de
la chasse, fixée d'ordinaire au premier dimanche de

septembre, sera très probablement, cette année,
avancée au dernier dimanche d'août, soit le 26du cou-
rant. Je ne vois, quant à moi, rien qui puisse justi-
fier cette dérogationaux règles habituelles.

Pour en revenir au gibier, et particulièrement au

perdreau, on m'a affirmé que des perdreaux, et non

pas seulement des recoqués, mais des oiseaux déjà
de belle taille, avaient été trouvés morts de soif
dans la plaine. La chose serait assez vraisemblable

par la sécheresse et la chaleur torride que nous ve-
nons de subir. Je dois dire cependant que je con-
nais personnellement quelques compagnies de per-
dreaux- en une partie de plaine où je ne connais pas
une goutte d'eau à leur disposition. Je vois ces com-

pagnies une ou deux fois par semaine, je ne me
suis pas aperçu que leur effectif ait encore été dimi-
nué d'un seul sujet, ce qui m'a causé, d'ailleurs,
une surprise profonde, car on en serait amené à
conclure que, contrairement à ce que j'avais cru

jusqu'à ce jour, l'eau ne serait pas absolument in-

dispensable à l'existence des perdreaux.
Je remarque encore et tous les renseignements

qui m'arrivent confirment cette observation person-
nelle que les perdreaux rouges qui, depuis une

vingtaine d'années, allaient toujours en diminuant,
se montrent, cette année, beaucoup plus nombreux

que d'habitude, Il en faut probablement chercher la
caison dans ce double fait, que le perdreau rouge est
surtout un oiseau du Midi et que nous avons eu de-

puis la mi-juin une température absolument méri-

dionale qui lui a été des plus favorables. Peut-être

aussi la perdrix rouge, qui se plaît surtout dans les
côteaux qui bordent les cours d'eau et dans le voisi-

nage des grands bois tapissés de bruyères, a-t-elle
eu moins à souffrir que la perdrix grise de la cha-
leur et de la sécheresse.

Enfin, je constate à regret pour les débutants que
les cailles, fort nombreuses au mois de mai, nous
ont presque toutes quittés pour aller dans le voisi-

nage de la mer ou des grands marais chercher l'om-
bre et la fraîcheur. Une nous reste littéralement que
'les mères de famille, qui, dérangées dans leur pre-
mière couvée, ont refait une seconde ponte dont les

petits sont à peine sortis de la coquille.
A. Couteaux,

CHRONIQUE ÈLECTORALE

> Elections aux conseils généraux

CALVADOS. Dans le canton de Villers-Boccage,
M. Bellisseul, républicain, a été élu par 1,360 voix
sur 2,246 électeurs inscrits, 1,429votants et 1,392
suffrages exprimés, en remplacement de M. Benoist,
républicain démissionnaire..

Cher. Le docteur Carton, républicain, a été élu
hier conseiller général dans le canton de Mehun, en

remplacement du docteur Mérant, républicain, dé-

cédé, par 1,689 voix contre 1,076; M. Breton, député
socialiste de la '20circonscription de Bourges qui
comprend le canton de Mehun, sur 4.134 électeurs
inscrits, 2,788votants et 2,768suffrages exprimés.

COTE-D'OR. Le docteur Teinturier a été élu con-
seiller général du canton de Saint-Seine-l'Abbaye
par896 voix sur 1,565 électeurs inscrits et 940 vo-

tants, en remplacement de M. Frochot. républicain,
décédé.

Ixle-et-Vilaine. Dans le canton de Liffré, M.
Guezille, républicain, maire de Liffré, a été élu con-
seiller général par 1,803voix sur 2,786électeurs in-

scrits, 1,857votants et 1,842 suffrages exprimés, en

remplacement de M. Lefas, républicain démission-
naire.

LOIRE(Haute-). II s'agissait de remplacer M.
Lavialle, conseiller général radical, décôd.6. Il y a
ballottage. Ont obtenu le docteur Barrès, républi-
cain, 336voix; le docteur Guiguabert, radical, 324;
M. Chatillon, radical, 289, et M. Valleix, conseiller
d'arrondissement, radical, 166 sur 1,617 électeurs

inscrits, 1,168votants et 1,115 suffrages exprimés.

Mayenne. Dans le canton de Sainte-Suzanne,
M. Heuzey, député républicain, a été élu par 1,621
voix sur 2,398electeursinscrits, 1,708votants et 1,672
suffrages exprimés, en remplacement de M. Robert,
républicain, décédé.

Pas-de-Calais. Dans le canton de Montreuil,
M. Parmentier, républicain, a été élu conseiller gé-
néral par 2,498voix contre 1,837 à M. Blaguel, éga-
lement républicain, sur 5,505 électeurs inscrits,
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LA MUSIQUE

Les concerts norvégiens.– L'influence allemande et
l'école de Mendelssohn. M. Edouard Grieg et M.
Johan Svendsen. Les chœurs norvégiens, danois
et suédois.

La musique norvégienne est riche et célèbre.
la meilleure part de sa fortune et de sa gloire,
c'est le merveilleux trésor de ses lieder popu-
laires qui, par leur singulière saveur, leur par-
fum doux et sauvage, leur grâce ou leur force,
la profondeur de leur mélancolie ou l'originale
gaieté de leurs rythmes, n'ont sans doute pas
d'égaux parmi les chants des peuples euro-
péens. Il eût été paradoxal et presque mons-
trueux qu'une race pourvue de dons aussi

précieux n'eût pas quelque jour des'artistes
|aits à son image et dignes de la représenter.
En effet, elle commence à en avoir de tels.
Mais elle commence seulement bien que de
toutes les races scandinaves la norvégienne
zoit celle qui possède les compositeurs les plus
renommés, celle aussi, en somme, où l'art est
le plus pénétré par l'inspiration populaire, il s'en
faut de beaucoup encore qu'elle ait une per-
f onnalité musicale aussinettement définie, aussi
-îlairement nationale qu'on Je souhaiterait. C'est

4,410 votants et 4,383 suffrages exprimés* en rem-

placement de M. Sailly, républicain, décédé.

Pùï-de-Dome. Deux élections au conseil géné-
ral ont eu lieu dans ce département. Dans le canton

de Saint-Amant-Tallende, le docteur Darteyre, répu-
blicain radical.a été élu par 1,142voix, contre 512 au
docteur Faure, libéral, et 412 à M. Gaillard, réac-
tionnaire nationaliste, sur 4,084 électeurs inscrits et

2,885 suffrages exprimés, en remplacement de M.
Senèctaire, républicain, décédé.

Dans le canton de Rochefort-Montagne, où il s'a-

gissait de remplacer M. Eschallier, républicain, dé-

cédé, M. Roussel, républicain radical, a été élu par
2,023 voix, contre 1,588à M. Nestas, nationaliste, et
57 au docteur Madeuf, libéral, sur 5,213 électeurs'
inscrits, 3,680votants et 3,671 suffrages exprimés.

SÈVRES(DEUX-). M. Mounier, républicain radi-
cal, a été élu en remplacement de M. de La Porte, dé-
puté et conseiller général, radical, décédé, par 1,211
voix, contre 379 à M. Ecarlat,républicain radical, sur
2,775 électeurs inscrits, 1,754votants et 1,713 suf-

frages exprimés.

NOUVELLES DU JOUR

Le prince de Siam, venant d'Italie avec une suite
de quatre personnes, est arrivé, ce matin à six

heures, à Paris. Le prince est descendu avenue

d'Eylau.
p

Le ministre des travaux publics a inauguré, hier,
le chemin de fer de Morbier à Morez (Jura).

Un banquet lui a été offert à cette occasion à
Morez.

Au dessert, après des discours de MM. Vuillod, sé-
nateur, Cère, député, et Noblemaire, directeur de la
Compagnie P.-L.M., qui réclament surtout le pro-
longement de la ligne de Morbier à Morez-sur-Saint-
Claude, M. Baudin a pris la parole. Il a donné l'as-
surance de son concours personnel pour la solution
de la ligne réclamée. Puis il a fait un vif éloge de

l'esprit d'association né, en quelque sorte, dans nos

montagnes. Il a remercié de l'accueil chaleureux qui
lui est fait. Il en reporte l'honneur àM.Loubet,
« qui sera, dit-il, récompensé de l'effort heureuxet
loyal fait pour la réparation des injures et de la dif-
famation que les adversaires de la République n'ont

pas craint de déverser sur lui depuis qu'il a accepté
de représenter la France devant le monde » et aussi
au président du conseil, « l'homme de haute élo-

quence qui sait, par des formules décisives, expri-
mer la pensée du pays et voir d'un coup d'œil ce
que le pays attendait du gouvernement ». Le mi-
nistre a terminé en disant que l'effort du parti répu-
blicain doit porter sur l'enseignement.

M. Caillaux, ministre des finances, a fait hier une
visite officielle à l'arrondissement de la Flèche, que
représente à la Chambre M. d'Estournelles.

Arrivé à la Flèche à dix heures du matin, le mi-
nistre s'est rendu immédiatement à. Clermont, petite
commune voisine, dont M. d'Estournelles est maire,
où il a présidé un banquet de 300 couverts auquel
assistait le général Horace Porter, ambassadeur dos
Etats-Unis, en ce moment en villégiature au château
de Créans.

M. d'Estournelles a levé son verre à l'entente non
seulement des républicains de France, mais des ré-

publicains des deux mondes.
En répondant à M. d'Estournelles, le ministre des

finances a défendu le programme du cabinet Wal-
deck-Rousseau

Ce sera la gloire du cabinet Waldeck-'Rousseau d'a-
voir entrepris la lutte contre le nationalisme, contre ce
courant dangereux qui conduit aux troubles à l'inté-
rieur et aboutirait aux troubles à l'extérieur.

Nationalistes 1 Les réactionnaires coalisés ont-ils le
droit de se parer de ce nom? Appartient-il à un parti
d'avoir la prétention de personniiler la nation ?7

En travaillant pour la paix, le gouvernement se pré-
occupe d'orienter la République dans la voie du pro-
grès politique et social.

Quant à farinée nationale, le chef de l'Etat la salue à
cette heure à Marseille. Nous avons pour elle un res-
pect, une affection, une vénération profonde. Nous
voulons la tenir en dehors des luttes politiques nous
l'aimons trop pour en vouloir faire le tremplin d'un
parti 1

M. le général Horace Porter a pris ensuite la pa-
role

Je suis heureux, dit-il, d'apporter aux citoyens de
France le témoignage de la sympathie des citoyens des
Etats-Unis.

Lorsque, par vos rues, je vois battre aux fenêtres le
bel étendard de la France, cette belle trinité de blanc,
de bleu et de rouge, je crois voir le drapeau de mon
propre pays

Les bonnes relations entre nos deux nations-ne peu-
vent qu'augmenter. La France est en ce moment bon-
dée de mes compatriotes, et cette foule d'Américains
avides devisiter votre grandiose Exposition n'est limi-
tée que par la capacité des paquebots J

Rentrés à la Flèche, le ministre des finances et
sa suite ont visité en détail le prytanée militnire,
dont le lieutenant-colonel Terme a fait les hon-
neurs.

Dimanche prochain, M. Caillaux sera officielle-
ment reçu à Mamers. Le 2 septembre, il présidera
à la Ferté-Bernard l'érection d'un monument élevé
à la mémoire des soldats morts en 1870-71.

On sait que, lors de l'attentat commis sur la per-
sonne du chah, le général Parent, le grand vizir et
le ministre de la cour, qui se trouvaient dans la voi-
ture du souverain, protégèrent celui-ci contre l'a-

gresseur. Chacun de ces trois personnages vient de
recevoir une médaille d'or à l'occasion de ce fait. De
son côté, le chah a fait remettre une médaille d'or
au général Parent. Le traducteur du souverain, le
ministre des travaux publics, Muhandis el Mama-
lick, qui a fait toutes ses études à Paris et est passé
par notre Ecole polytechnique, a été nommé com-
mandeur de la Légion d'honneur et, quelques jours
après que cette distinction lui avait été accordée,
M. Delcassé, ministre des affaires étrangères, lui a
remis les insignes de grand officier de la Légion
d'honneur. D'autre part, le chah de Perse vient de
nommer le général Kitabgi khan, commissaire gé-
néral de la Perse à TExpositien, grand cordon de
l'ordre du Soleil et du Lion de Perse.

Nous avons. reproduit, samedi, une dépêche de

Bernay à l'Agence nationale, disant que le duc de

1
Broglie était dans un état de santé des plus alar-
mants. Nous sommes heureux d'apprendre que, si le
duc de. Bro-lie a subi deux opérations pour une

¡
affection de la gorge, ces deux opérations ont réussi
et sa santé ne donne pas d'inquiétude»

Le docteur Toulouse, médecin en chef de l'asile de
Villejuif, vient d'être nommé directeur du labora-
toire de psychologie expérimentale à l'Ecole des
hautos-étvides. Ce nouveau laboratoire est celui
créé par cet aliéniste à Villejuif et qui vient d'être
rattaché à cotte école d'enseignement supérieur.
Cette création, due à l'initiative de M. Liard, direc-
teur de l'enseignement supérieur, est intéressante
en ce qu'elle place, pour la première fois en France,
un psychiatre à la tôte d'un laboratoire de psycholo-
gie et qu'elle met ce laboratoire dans un asile d'alié-
nés.

LES GRÈVES
`

On nous télégraphie de Marseille

Le mouvement gréviste chez les chauffeurs et
soutiers des navires de notre port continue, mais
avec tendance vers une solution.

Le Polynésien est parti hier soir sans encombre,
après la rentrée d'une dizaine de chauffeurs que les

l

grévistes tentaient de retenir à terre.
Le Melbourne a quitté le port seulement vers mi-

nuit, après l'arrivée de Toulon d'une vingtaine de

que, làcomme ailleurs, commeen Suède, comme
en Danemark, et comme en Russie même,
la fâcheuse influence de la musique allemande
s'est exercée durant un demi-siècle. EL par mu-

sique allemande je n'entends point du toutlamu-

sique de Beethoven celle-lit est assezhaute, assez
universelle pour ne donner que d'utiles leçons à

qui les sait entendre. Mais, « par un malheureux
hasard », ainsi qu'il est dit dans les Brigands, l'in-
fluence directe de Beethoven n'a nulle part con-

quis les esprits c'est en tous lieux celle d'un
élève dégénéré, celle de Mendelssohn, qui a ré-

gné sans partage. Et Mendelssohn est assuré-
ment un musicien fort bien orné de grâces et
de talents; mais c'est un musicien à qui font
défaut, a tel point qu'il devient une manière de

modèle, le naturel, l'émotion, la force, et jusqu'à
l'ombre même du génie. Il connaît admirable-
ment son métier; il est correct et parfait. Il est
tout rempli d'élégantes formules que compren-
nent et que savourent de prime abord toutes
les personnes auxquelles la grandeur, l'origina-
litô et la diversité de Beethoven demeurent

étrangères. Il plaît et rassure à la fois; il est ai-
mable et savant, académique et mondain c'est

l'exemplaire idéal du professeur qui fait des
conférences dans les salons. Je ne prétends d'ail-
leurs

pas que ces qualités-là soient méprisables,
ni meme indifférentes* Mais un esprit et un
talent de cette sorte, s'ils s'imposent à une
race neuve, et dont l'art n'est pas encore consti-

té, ne peuvent avoir que l'action la plus nuisible:
ils importent chez elle exactement tout ce qui
peut l'amoindrir, l'affadir, ruiner sa force et
effacer sa personnalité. Les preuves sont là le
Danemark et la Suède, où pourtant la sève na-
tionale ne manquait pas, ne font encore ni mu-

sique suédoise, ni musique danoise, mais une
même musique mendelssohnienne. Et ne croyez
pas que j'exagère cette influence del'auteurde la

Reformation-Symphonie cette influence do-
mine encore aujourd'hui l'Allemagne entière.

marins de l'Etat qui ont été embarqués peut assu-
rer le service.

Les courriers d'Algérie ne sont pas partis et le
receveur de la poste a dû expédier par chemin de
fer, à Port-Vendres, des centaines de sacs de dépê-
ches qui s'accumulaient à Marseille.

Le steamer Touareg a dû être réquisitionné à
Port-Vendres pour transporter ce volumineux cour-
rier.

Les grévistes ont réussi à faire abandonner le
bord au personnel du Bocognano, au moment de son
arrivée.

Les garçons navigateurs et garçons de cuisine
ont adhéré à la grève. Ils demandent, de leur côté,
une augmentation de leurs salaires.

Des incidents graves se sont produits hier, pro-
voqués par les grévistes, ou mieux par des meneurs

étrangers aux corporations intéressées.
Les grévistes avaient réussi à détacher un cer-

tain nombre de barques et, en les plaçant au milieu
du port et aux flancs du Polynésien, ils voulaient

empêcher sa sortie et en faire le siège. Une dizaine
de grévistes ayant pénétré dans le navire par les

hublots, proféraient des menaces de mort contre les
chauffeurs restés dans la chambre de chauffe. Ils
ont été aussitôt appréhendés par la gendarmerie.
Pendant ce temps, les manifestants des barques
poussaient les cris de « Vive la grève » et ce n'est

pas sans peine que les remorqueurs de la compa-
gnie ont pu chasser les barques vers les quais, où
tous les manifestants, au nombre d'une cinquan-
taine, ont été arrêtés par les gendarmes.

Dans la bagarre qui se produisit, le commissaire

do police Thiriat fut bousculé et un gardien de la
paix a été frappé au côté d'un coup de stylet péné-
trant de six centimètres. L'état du malheureux est
très grave.

MM. Carnaud, Cadenat et Antide Boyer, députés
socialistes, ont conféré avec M. de Lanessan, mi-
nistre de la marine, et l'ont prié d'intervenir en fa-
veur des chauffeurs, matelots et soutiers en grèvee
depuis hier samedi.

Le ministre s'est montré immédiatement disposé
à intervenir, et il a désiré entendre lui-même les
réclamations des ouvriers intéressés.

Ceux-ci, informés aussitôt, se sont rendus dans
un des salons de la préfecture, où ils ont ou une pre-
mière conférence préparatoire à laquelle ont pris
part MM. Carnaud, Cadenat, Antide Boyer et le
maire d'une part, et l'amiral Bayle, 'chef d'état-ma-
jor général au ministère de la marine. Ce dernier a
prêté la plus grande attention aux revendications
formulées, et le ministre de la marine, survenant
sur ces entrefaites, a informé les grévistes qu'il allait
sans retard intervenir auprès des compagnies, en
vue d'une prompte solution.

La Compagnie transatlantique, sur des instruc-
tions venues de Paris, a fait des concessions aux
grévistes, ce qui a provoqué une détente en atten-
dant la solution qu'on espère pour la fin de la jour-
née.
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On nous télégraphie du Havre

A la suite d'une entrevue qui a eu lieu chez le

juge de paix entre les directeurs des usines Desma-
rais et Deutsch et les délégués des grévistes, l'ac-
cord s'est établi. Les ouvriers des deux huileries,
qui demandaient une augmentation de salaire de

cinquante centimes par jour, ont obtenu une dimi-
nution de vingt minutes sur les heures de travail de
la journée.

La rentrée des ouvriers dans les deux usines aura
lieu lundi.
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Une conférence de M. Jules Guesde

Tandis que les socialistes allemands célébraient à
Berlin, en grande pompe, les obsèques de Wilhem
Liebknecht, les membres du parti ouvrier français
s'étaient rendus hier à la salle Vautier pour enten-
dre M. Jules Guesde parler d'un des fondateurs de la
Social-Demokratie.

M. Jules Guesde était, avec M. Paul Lafargue et
M. Vaillant, l'un des propagandistes français avec
qui Liebknecht entretenait les relations les plus
amicales. Une communauté de vues et une identi-

que méthode d'action rapprochaient encore le chef
des vieux socialistes allemands et le chef du parti
ouvrier français. Aussi tous les révolutionnaires
étrangers en ce moment à Paris étaient-ils venus
écouter l'oraison funèbre de Liebknecht prononcée
par M. Jules Guesde. L'orateur a profité de l'occa-
sion pour faire un discours politique indiquant net-
tement la scission morale qui a fini de se produire
au cours de cette année entre son parti et celui des
socialistes indépendants, entre les adeptes de l'an-
cienne méthode, les révolutionnaires et les parti-
sans de la nouvelle méthode, les évolutionnistes.

Après quelques mots de M. Paul Melgrain, expli-
quant le sujet do la conférence, M. Jules Guesde,
assis devant le drapeau rouge voilé de crêpe du
parti ouvrier français, a pris la parole. Il salue la
mémoire de Liebknecht et se défend de vouloir, en
cette conférence, retracer la vie entière de l'homme
disparu. Il passera rapidement sur l'œuvre de Lieb-
knecht au point de vue international et allemand
pour s'attacher principalement à son œuvre en
France. Il montre néanmoins Liebknecht s'atta-
quant à Bismarck et se vouant h l'unité du parti so-
cialiste dans son pays, unité qu'il réalisa, en 1876,
par la fusion des lassalliens et des marxistes. Puis
il fait allusion au conflit des méthodes socialistes,
qui existe en Allemagne comme en France.

L'orateur définit ensuite le caractère spécial, à son
avis, de l'internationalisme de Liebknecht. Il ne re-
présentait pas seulement entre les peuples l'Inter-
nationale des idées, des consciences, comme He-
gel et Marx; il était « un lien de chair et de sang ».
Il fut l'àme du parti socialiste dans chaque nation.
« Après la défaite de 1870, ce sont les munitions du
prolétariat allemand groupé par lui qui aidèrent aux
prolétaires français à conquérir les premiers sièges
électifs », et plus tard ceux-ci à leur tour vinrent en
aide à leurs frères d'outre-Rhin. « Nous faisions,
dit M.'Guesde, cause commune, caisse commune. »

L'orateur rappelle ensuite le rôle joué par Lieb-
knecht à Paris au congrès international de 1889, sa
part prise à l'élaboration du programme agricole du

parti ouvrier français en 1892, ses paroles pronon-
cées au congrès de Marseille « Pour nous socia-
listes, il n'y a pas de nationalités; nous ne connais-
sons que deux nations celle des capitalistes et celle
des prolétaires. De cette dernière, nous sommes
tous. et sa déclaration au sujet de l'Alsace-Lor-
raine « Laissez faire la République sociale en Alle-
magne, et il n'y aura plus de question de l'Alsace-
Lorraine. La solution est dans le triomphe du socia-
lisme révolutionuaire. L'Alsace-Lorraine sera alors
le lien qui unira les deux démocraties. »Enfin, l'ora-
teur

rappelle les incidents auxquels donna lieu
le vin d honneur offert à Liebknecht, il y a environ

cinq ans, par la municipalité collectiviste de Lille

Ce fut à cette occasion, dit-il, un débordement do
chauvinisme. On dénonça le Prussien Liebknecht, qui
protesta contre l'annexion de l'Alsace-Lorraine, à la vi-
gilance des autorités. Et qui donc criait ainsi? qui donc
aurait fait assommer Liebknecht s'il n'avait été défendu
par nos amis duNord? Sont-ce seulement les cléricaux
et ceux qu'on appelle aujourd'hui les nationalistes ?7
Non. Ce furent aussi ceux qui devaient plus tard tant
parler do justice et de fraternité les radicaux, qui
maintenant se retournent contre teurs alliés d'hier, au
nom des principes de la Révolution' française. Ces
principes n'existaient pas alors, paraît-il, pour les loges
maçonniques.

M. Jules Guesde arrive ensuite à l'attitude des so-
cialistes dans l'affaire Dreyfus

Liebknecht a été le premier à approuver, dit-il, la dé-
claration de notre conseil national qui rappelait le pro-
létariat à son parti de classe. Nous ne sommes pas
chargés de redresser les torts de la société capitaliste.
A ceux qui admirent le soleil de la société bourgeoise

Elle est souveraine à Leipzig et dans tous les
conservatoires d'outre-Rhin. Elle a rayonné au
Midi comme au Nord elle a conquis Vienne, et
la Bohême lui est longtemps demeurée sou-
mise à l'Est comme au Midi la musique russe
lui fut asservie durant presque tout ce siècle,
et les musiciens nouveaux qui s'en sont éman-

cipés n'y sont parvenus, si l'on peut ainsi par-
ler, que par une.fuite éperdue hors de leur

propre pays, par un élan désespéré dans l'in-

connu c'est à la mélodie orientale, à la musi-

que d'Asie, qu'ils ont dû demander l'aide et la
force nécessaires à la reprise de leur liberté. Il
n'est donc pas surprenant que les Norvégiens
aient quelque difficulté à reconquérir la leur,
d'autant mieux qu'à peine commençaient-ils à
expulser Mendelssohn, lorsque survint un autre

Allemand, Richard Wagner, dont l'influence,
plus féconde sans contredit et plus large, est

pourtant mauvaise et despotique elle aussi. Ceux

qui ont su échapper à Scylla après avoir évité

Charybde ne sont pas nombreux il faut leur
savoir gré de leur volonté, de leur efl'ort et de
leur succès.

Ils ne paraissent d'ailleurs pas ètre prophètes
en leur pays. A Kristiania comme en d'au-
tres villes que je sais, il existe une école offi-

cielle, qui prend volontiers pour elle et ses amis
les meilleures places aux fêtes de la musique.
Le principal représentant de cette école est
M. Johan Svendsen, compositeur considérable

par sa renommée, sa situation officielle et la

quantité de ses œuvres. C'est lui qui organisa les
trois concerts norvégiens récemment donnés au
Trocadéro. Et il est impossible de ne point faire
tout de suite une remarque touchant les con-
certs et leurs programmes: c'est qu'on y joue
beaucoup de morceaux, et fort importants, de
M. Svendsen, nombre d'ouvrages aussi de ses

disciples et de ses partisans, mais, en revanche,
da M. Grieg, le plus célèbre compositeur de la

Norvège a,vec M. Svendsen, quelques pièces

à tenter de faire disparaître les taches qui l'obscur-
cisssent. Nous, nous ne voyons de ce soleil que les
taches. Nous poursuivons une campagne de réparation
générale et non pas de réparation particulière. Ce n'est
pas à la classe prolétarienne à oublier tout ce qu'elle
souffre pour s'occuper d'alléger les peines individuelles.
Le prolétariat qui incarne toutes les injustices sociales
n'a pas le droit d'oublier son égoïsme de classe 1

Et l'orateur s'efforce de démontrer que c'est parce
que le Tiers-Etat a été égoïste non seulement en-
vers la noblesse mais encore envers le prolétariat
naissant, qu'il a triomphé. Il poursuit

On a reproché dernièrement à la bourgeoisie d'a-
voir interrompu la vieille chanson qui berçait la misère
humaine. Eh bien, il no faudrait pas reprendre la
vieille chanson des Droits de l'homme et du citoyen
avec laquelle on essaye de rendormir le prolétariat en-
fin réveillé et qui veut poursuivre sa route.

Liebknecht était avec nous dans l'affaire dont je viens
de parler, non seulement à cause de la politique de

classe, mais parce qu'il sentait que la bataille mal en-

gagée contre le militarisme et l'antisémitisme tourne-
rait au profit de l'un et de l'autre et donnerait une ap
parence de vie au parti antisémite qui n'a jamais exis-
té en France. Le résultat des élections municipales
montre qu'il ne s'était pas trompé.
'Et qui est responsable de cette défaite, sinon ceux

qui ont combattu si maladroitement ces ennemis ?
Comment on s'était imaginé de faire de Paris une

ville ministérielle, de lui faire admirer tous les moyens
répressifs déployés contre elle. Paris a dit non On
lui avait coupé toute opposition à gauche, elle a été à
droite. Les mécontents n'ont pu affirmer leur mécon-
tentement sur des noms socialistes ils ont élu des na-
tionalistes.,

Lieblcnecht eut peine à croire à la réalité du scandale
de l'année dernière et il éprouva une réelle douleur

quand il vit des socialistes approuver l'entrée de Mille-
rand dans le ministère Waldeck-Galliffot, quand il en-
tendit une fraction socialiste affirmer que la collabo-
ration des classes c'est le prolongement de la lutte des
classes et les sophismes tendant à assimiler la parti-
cipation d'un socialiste au gouvernement bourgeois à
la conquête des municipalités. Partout où pénètrent
nos amis, dans les Parlements ou dans les municipali-
tés, ils y pénètrent en ennemis de la bourgeoisie, tan-
dis que lorsque la bourgeoisie appelle un socialiste au

gouvernement, ce n'est pas pour le socialisme, c'est
contre le socialisme, pour le compromettre et le dés-
honorer.

M. Jules Guesde conclut ainsi

Pas d'union avec ceux qui désertent la lutte de
classe pas de méthode nouvelle 1 Continuons la mé-
thode qui nous a si bien .réussi dans le monde entier,
qui a produit plus de socialistes en vingt ans que
l'idée chrétienne de chrétiens en deux siècles. Et gar-
dons-nous de reprendre cette vieille chanson de la
liberté dont la bourgeoisie généreuse berça trop long-
temps notre misère. Refusez les présents qu'elle vous
offre avec sa science. Elle se sert de la science pour
attirer à elle les intelligences d'élite, pour écrémer
le prolétariat. Conservez toutes vos forces, instruisez-
vous vous-mêmes. Le peuple n'a à mendier ni un brin
de science ni un brin de liberté. Il lui faut toutli

Les fidèles qui écoutaient ce discours en ont ac-
cueilli la péroraison par une salve d'applaudisse-
ments. M. Guesde a reçu les félicitations de ses
amis, puis on a rédigé un télégramme de con-
doléances aux socialistes allemands," et la réunion
s'est terminée au chant de l'Internationale.

La presse en 1900

Il existe, à l'heure actuelle, à Paris, 2,790journaux
et périodiques ce nombre dépasse de 105 celui des

journaux existant il y a un an, de 203 celui des jour-
naux existant en 1898, do 463 celui des journaux
existant en 1897.

Les journaux politiques ne forment d'ailleurs

qu'une petite minorité 164 se subdivisant ainsi 68

républicains, 30 radicaux ou socialistes, 60 conser-
vateurs, 8 nationalistes-antisémites et 42 divers.

Sous le rapport de la périodicité,. les 2,790 jour-
naux et revues de Paris se répartissent comme suit
quotidiens, 146; hebdomadaires, 753; bihebdomadai-
res, 42; trihebdomadaires, 8; mensuels, 915; bimen-
suels, 428; trimensuels,31; trimestriels, 112; semes-

triels, 5; 6 fois par an, 65; périodicité irrégulière,
285.

Parmi les 146 feuilles quotidiennes, les journaux
purement politiques sont au nombre de 81 le reste

comprend 1 journal d'administration, 1 d'agricul-
ture, 4 journaux d'annonces, 2 d'automibilisme, 1 de
beaux-arts, 2 coloniaux, 8 de commerce, 3 de décès,
1 d'économie politique, 1 féministe, 13 de finance, 2
illustrés, 1 d'instruction, 4 de jurisprudence, 1 de lit-
térature, 1 de mariages, 1 de médecine, 1 militaire,
3 de province et étranger, 2 de romans, 1 de scien-
ces, 7 de sport, 4 do théâtres.

Quant aux 164 journaux politiques, 81 sont quoti-
diens, 3 bihebdomadaires, 54 hebdomadaires, » bi-
mensuels, 6 mensuels, et 12 n'ont pas do périodicité
fixe.

Il ressort des renseignements donnés ci-dessus

que les publications mensuelles et hebdomadaires
forment à elles seules la majeure partie des périodi-
ques de Paris.

Les revues sont au nombre de 185, se décompo-
sant en 17 hebdomadaires, 32 bimensuelles, 76men-
suelles, 28 trimestrielles, 13 paraissant 6 fois par an
et 19 d'une périodicité variable.

A signaler, enfin, comme document complémen-
taire, 285

publications d'apparition intermittente,
produit de 1événement sensationnel du jour ou pro-
voquées par une spéculation quelconque.

Nous empruntons ces chiffres à 1 Annuairede la
presse française et dit monde politique en 4900, qui
vient de paraître.

Nous trouvons dans le même ouvrage quelques
chiffres intéressants sur la presse départementale et
coloniale.

Dans les départements et les colonies, il existait,
en août 1899, 4,051 journaux français; aujourd'hui,
on en trouve 3,972, soit une diminution de 79. On
compte 1,103 organes républicains, au lieu de 1,300,
soit 197en moins. Il existe une plus-value dans les

journaux d'opinions diverses; dans cette catégorie,
le nombre de 2,751, existant en 1899, est monté à
2,869, comprenant tous les « divers'» placés en tête
de chaque département et toutes les sortes de pé-
riodiques.

La totalité des journaux des départements se ré-
partit ainsi, au point de vue de la périodicité 337

quotidiens, 168 trihebdomadaires, 358 bihebdoma-

daires, 1,675hebdomadaires, 657 mensuels, 233 bi-

mensuels, 10 trimensuels, 111 trimestriels, 2 semes-
triels, 38 six fois par an, 383 paraissant irrégulière-
ment.

FAITS DIVERS '11 1
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique

Lundi 13 août. Une aire do forte pression persiste
dans l'ouest et le centre de l'Europe (Bruxelles 773mm.).
Une dépression peu profonde se trouve en Finlande
(Kuopio 760mm.).

Le vent est faible des régions E., avec mer belle sur
toutes nos côtes.

On signale quelques pluies sur la Scandinavie et les
Pays-Bas; le beau temps est général en France.

La température s'est encore relevée dans l'ouest du
continent; elle baisse dans le nord.

Le thermomètre marqait, ce matin, 12° à Bodœ, 16° à
Paris, 17°à Moscou, 24° à Alger.

On notait 16° au Ventoux, 9°au pic du Midi, 8° au puy
de Dôme.

En France, un temps beau et chaud est probable.
A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier 12 août, 17°-i,inférieure de 1° à la

normale.
Depuis hier midi, température max. 23°;min. 11°7.
A la tour Eiffel: maximum, 19°9 minimum, 14°7.
Baromètre 7 7 heures du matin, 770 mm. 6; station-

naire à midi.

toutes petites. Est-il vrai que l'on ait craint pour
M. Grieg les manifestations hostiles d'une

partie du public, à cause de certaine lettre

qu'il écrivit à M. Colonne. C'est, en vérité,

prendre trop de soin on peut critiquer une

épître 'de M. Edouard Grieg sans tenir in-

justement rigueur à sa musique. Et d'ailleurs,
si l'on avait réellement conçu de telles craintes,
il n'était qu'un seul moyen de s'assurer contre
tout événement rayer purement et simplement
des affiches le nom de M. Grieg. Mais, dès lors

que ce nom paraissait au programme, le péril
était égal, que les pauvres jouées fussent insi-

gnifiantes ou considérables. Il faut donc bien

que l'on ait obéi, en choisissant pour le repré-
senter des bagatelles, à des pensées d'une autre

sorte, où les rivalités d'école et d'esthétique
tiennent apparemment leur place. M. Grieg est,
de tous les compositeurs de Norvège, celui qui
s'est le plus librement développé hors de la dis-

cipline mendelssphnienne, celui dont l'art est
le plus imprégné du chant et du rythme popu-
laires tel point que, lorsque nous songeons à
la musique norvégienne, c'est à M. Grieg que
nous songions en même temps. Pour ces rai-

sons, il a pu passer assez longtemps parmi les
siens pour révolutionnaire. Mais il était per-
mis de croire que ce temps-là était passé;
il ne l'est pas, à en juger par ces con-
certs où M. Grieg fut réduit à une portion
si congrue qu'on aurait, d'après les mor-
ceaux exécutés, l'idée la plus fausse et la plus
incomplète de son talent et de son œuvre. Ce
n'est d'ailleurs pas que la musique de M. Grieg
me semble mériter une admiration sans réser-
ve loin de là. Je n'en aime guère le décousu,
l'incohérence, la structure sans logique et sans

solidité, non plus que, parfois, le goût équi-
voque et l'harmonie maniérée. Mais il a une

couleur originale et nationale à la fois, dont

la force et la finesse sont incontestables;
et son orchestre est brillant et subtil à souhait,

Situationparticuliére aux ports
La mer est très belle généralement.

LASIXIÈMECOURSEENBALLON,AUBOISDEVINCENNES.
Les ballons engagés étaient au nombre de sept seu-
lement. Les cubes variaient depuis 3,000 jusqu'à
600, de sorte qu'il est bien difficile de supposer que
l'handicapage ait eu la vertu magique de racheter
de telles différences. Mais, le vent soufflant du nord-

est, il est à présumer que la course de tous les bal-
lons gros ou petits a été limitée par l'Océan, de sorte

qu'aucune performance ne s'approchera du record
de la distance de 1,300kilomètres obtenue il y a près
d'un an par le comte de Castillon et M. Mallet. Les

départs ont eu lieu de trois heures dix à trois heures

quarante, en présence d'une foule immense.
Du haut du ballon captif, on apercevait encore

tous les ballons à plus de quatre heures. Rarement
le ciel est d'une pureté aussi idéale.

Dimanche prochain, la séance sera particulière-
ment intéressante. Il y aura concours de cerfs-vo-
lants et concours d'atterrissages successifs à deux

points désignés d'avance. Jamais on n'aura soumis
les aéronautes à une épreuve d'une difficulté aussi

grande.
p

A LAMAISONDEM.DÉROULÈDE. Une note parue
dans les journaux nationalistes invitait, il y a quel-
ques jours, les républicains nationalistes à prendre
part à un pèlerinage à la maison de M. Déroulôde à

Croissy. Le rendez-vous était fixé à hier dimanche, à

deux heures, au pont de Bougival. A l'heure dite, une
trentaine de républicains-nationalistes étaientréunis.

Ils se rendirent à la maison où fut arrêté, il y a

juste un an, M. Déroulède. Là, M. Lepelletier, con-
seiller municipal à Paris, a tracé à ses trente audi-
teurs le devoir nationaliste « délivrer la patrie du

gouvernement actuel et continuer la lutte commen-
cée pour faire arriver à la Chambre une majorité
nationaliste qui aura pour premier devoir do rame-
ner Dêroulôde au milieu des patriotes. n

Les manifestants ont accroché à la façade de la
maison un drapeau et des bouquets et ont télégraphié
leurs vœux à M. Déroulôde.

LAGRÈVEDESCOCHERSDEFIACRE. Les grévistes se
sont reposés hier dimanche.

Il n'y avait pas de réunion gréviste àrla Bourse
du travail. Seuls, les membres du conseil syndical
se sont, en assemblée privée, livrés à leurs études

stratégiques. Ils ont décidé de prendre la parole au

meeting qui aura lieu, cet après-midi, pour dénon-
cer de nouvelles manœuvres et engager encore les
cochers à la résistance.

La Compagnie générale a dû procéder à un léger
embauchage supplémentaire de palefreniers pour
promener ses 12,000chevaux inoccupés. Elle consi-
dère comme rompues les relations avec son ancien

personnel de cochers.

LESCAMELOTSETLAPRÉFECTUREDEPOLICE. M. Lé-

pine, préfet de police, vient d'adresser la note sui-
vante aux officiers de paix des 1er, 2°, 3°, 8°, 9° et
10° arrondissements

Je vous confirme les instructions données précédenv
ment.

Contentez-vous de faire circuler les camelots vendant
sans obséder le public; mais montrez-vous très sévère
pour ceux qui offrent des obscénités, pour les fllles qui
racolent de façon scandaleuso et pour les souteneurs.

LÉPINE.

UNELÉGÈRECOLLISIONs'est produite hier soir, vers
8 h. 30, entre deux bateaux parisiens.

Le bateau portant le n° 11 et qui remontaitla Seine
avec dix voyageurs, a heurté le 8, qui la descendait
à vide. Le bateau n° 11 a eu son étrave faussée;
l'autre bateau n'a pas eu d'avarie. Il n'y a; eu aucun
accident de personne. Une enquête a.été ouverte par
M. Guillemin, inspecteur général de la navigation,
sur les causes de cet accident.

RENCONTREDEDEUXTRAINS. Une collision s'est pro-
duite hier matin au point de bifurcation des lignes
de Longueau à Lille et d'Amiens à Tergnier, à deux
kilomètres d'Amiens.

Le train de voyageurs 1253, devant quitter
Amiens pour Laon à 3 h. 7 du matin, était parti avec
un retard de 38 minutes.

Au môme instant, le train de marchandises 4041
venait de Longueau, se dirigeant sur Arras. La
machine du train 1253 prit en écharpe la ma-
chine du 4041.Le choc fut si violent que la pre-
mière machine se renversa sur le côté gauche en-
traînant avec elle le tender et le fourgon. Trois
voitures de 3°classe, vides fort heureusement, fu-
rent mises en miettes. Une autre eut son avant
entièrement démoli; les autres contenant seulement

quatre voyageurs furent fortement détériorées par
le frottement contre les wagons du train de mar-
chandises. Le train de marchandises a également
beaucoup souffert.

La circulation des trains a été interrompue du-
rant plusieurs heures.

L'enquête a établi que le mécanicien Duflon, qui
montait la machine du train 4041, est l'auteur res-
ponsable de l'accident. Il prétend que le brouillard
était très intense, mais il avoue avoir entendu la
détonation du pétard posé sur la voie.

M DRAMEvient de troubler la tranquillité de la co-
quette station balnéaire de Lamalou-les-Bains. Deux
commerçants voisins vivaient depuis longtemps en
mésintelligence. Cette inimitié s'aigrit encore à la
naissance d'un bébé dans l'un des ménages, l'autre
commerçant, M. X. se plaignant que son sommeil
fût troublé parles cris de l'enfant.

Samedi, à cinq heures, une nouvelle discussion

s'engagea entre les deux voisins, dans un couloir
commun aux deux maisons. Tout à coup, M. X.
brandissant un lourd chandelier de cuivre qu'il te-
nait dissimulé derrière son dos, en frappa sur la tôto
son adversaire à coups redoublés. La victime, aveu-
glée par le sang, n'eut que la force d'appeler à l'aide.
Quant au meurtrier, après s'être enfermé chez lui, il
s'était mis tranquillement à son travail. Il a été
écroué à la prison de Bédarieux. L'état de la vic-
time est grave il n'a pas reçu moins de huit bles-
sures sur le crâne, le front, le nez. Le docteur Bélu-

f'ou, qui lui donne ses soins, n'ose encore répondre
desa vie.

BRÛLÉSVIFS. UnefemmeDebreyne et ses trois
enfants, âgés de huit, quatre et deux ans, ont péri
dans un incendie qui a éclaté dans un cabaret à la

Chapelle-d'Armentières. Le mari, qui se sauvait par
les toits, est tombé d'une hauteur do dix mètres et
s'est fait de graves blessures. Un pompier nommé

Vandenberghe a reçu également de sérieuses con-
1tusions.

C'est grand dommage qu'on ne nous ait permis
de goûter rien de tout cela et.qu'on n'ait exécuté

de M. Grieg que des petites choses, charmantes

d'ailleurs, mais fugitives à l'excès. Par com-

pensation, M. Svendsen a dirigé trois de ses

propres ouvrages, une Rapsodie norvégienne,
un poème symphonique intitulé Zoraha;/da, et
une Symphonie en ré trois ouvrages correcte-
ment écrits, et même adroitement, mais sans

accent, sans saveur, sans éclat. L'originalité des

thèmes nationaux, auxquels M. Svendsen fait

ainsi que tous ses compatriotes, plus d'un em-

prunt, s'y éteint et disparaît; ou bien c'est que
M. Svendsen, par goût naturel, choisit des thè-
mes médiocrement caractéristiques la Rapso-
die norvégienne paraît moins norvégienne que
certaine autre que j'ai des raisons de connaître,
et dont l'auteur est un Français. Zorakayda est
une Orientale bien civilisée, bien sage, bien

pâle, surtout si l'on vient à la comparer aux

éblouissantes, sauvages et vivaces musiques
d'un Balakiref et d'un Rimsky-fcorsakof. Sa

Symphonie en ré, honnêtementeonduito, un peu
longue, pourvue, comme il sied, d'un agréable

scherzo^ fait songer une symphonie de Tschaï-

kovsky. Ici et la, cesont la même facture, propre,
mais terne,les mêmes développements superflus,
la même élégance inutile. Et sans doute Tschaï-

kovsky et sans doute M. Svendsen sont de fort
bons musiciens, mais, s'ils ne l'étaient pas tant,

peut-être leur musique serait-elle meilleure.
Avec M. Svendsen, nombre d'autres composi-
teurs de Norvège nous ont été présentés. Beau-

coup d'entre eux lui ressemblent. Le Gcetz de

Berlichingen de M. flolter est sage et cor-

rect, et les variations symphoniques de M.

Eyvind Alnaes sont correctes et sages, ainsi

que la Marche de M. Sigurd Lie. Je pré-
fère à ces morceaux divers le Concerto pour

piano de M. Sinding, qui, souvent trop pesant
et trop confus, a, en maints passages, et surtout
dans l'andante, une force et une ampleur ex-

L'incendie est attribue à un vice de construction"'
de l'immeuble détruit.

INFORMATIONS DIVERSES
¡, `

Les membres de la mission française qui ont as?,
sisté aux obsèques du roi Humbert sont rentrés à Paris)
ce matin.

Par le même train est arrivé M. Regis de Oliveira, mi-
nistre du Brésil.. v

Enfin, sir Balfour, venant de Calais, est arrivé à la*
la gare du Nord à six heures du matin.

S'est embarqué sur le Polynésien, comme sous-offl-
cier attaché à l'état-major du général Bailloud, M. Mau-*
rice Mercadier, fils de notre confrère M. Elie Merca»
dier, directeur du service Havas à Londres.

-Le menu, très réussi, du déjeuner offert hier par M.
Loubet aux officiers du corps expéditionnaire avait été
dessiné par M. Merwart.

r
Les étudiants à l'Opéra. La fête que M. Leygues don»

nait hier soir aux étudiants, à l'Opéra, a obtenu le plus
vif succès. La salle était entièrement garnie et le coup
d'œil en était des plus agréables. Tous les délégués des
diverses associations françaises ou étrangères repré-
sentées au congrès avaient, en effet, revêtu leurs insi-

gnes et quelques-uns de ces insignes étaient fort pitto-
resques. Les étudiants hongrois, en costume blanc bro-
ché d'or, avec bottes, aigrette au chapeau d'astrakan,
sabre et manteau élégamment jeté snr une épaule les
étudiants agricoles de Tunisie, tout en blanc j les

suisses, avec de vastes écharpes multicolores qui' cou-
vraient entièrement leur poitrine et descendaient jus-
qu'au sol, qu'elles balayaient presque deleurfranged'or;
d'autres encore, trouvèrent un succès de curiosité près
du reste des spectateurs. Ceux-ci formaient le même

public qu'aux précédents galas, artistes, hommes de
lettres ou journalistes, et prirent autant de plaisir à
ce spectacle de la salle qu'à celui de la scène.

Le programme a été très applaudi. Des bans répétés
ont particulièrement accueilli la fin de Roméo,avec Mlle

Aïno-Ackté et M. Alvarez; de Sadammb6,avec Mlle Bré^
val; d'Hamlct, avec Mounet-Sully, et de la Korrigane
avec Mlle Zambelli. L'intermède a aussi mérité ce ban'
traditionnel à Mlle Henriette Fouquier, à Mmes SegoncL
Weber, Hartmann-Silvain et Amel. C'est M. Paul Vi-

dal, très applaudi, qui conduisait l'orchestre avec son
habituelle sûreté.

Dans une des loges du premier étage on remarquait
les flls du roi du Cambodge, semblant vêtus, l'un tout

d'argent, l'autre tout d'or, et qui paraissait s'amuser
extrêmement. Dans une loge entre-colonnes M. et Mme

Leygues, ayant à leurs côtés M. et Mme Dejean, M.
Pol Neveux, recevaient les remerciements de leurs

jeunes invités, qui, à la sortie, ont salué le ministre da

leurs applaudissements.

Les vétérans. C'est à l'Exposition qu"a eu Iietf,
cette année, la fête des vétérans des armées de terre et
de mer, et c'est M. Lépine, préfet da police, vétéran

lui-même, attaché à la i° section de Paris, qui a présidé
hier, aux agapes des vieux soldats.

Rendez-vous avait été pris, pour le matin sur la ter-
rasse du bord do l'eau, aux Tuileries. A neuf heures,
heure militaire, plus de 3,000vétérans y étaient réunis,

quelques-uns en uniforme, le plus grand nombre vêtus

d'habits civils sur lesquels brillaient au soleil d'innom-

brables décorations.

Ilsse formèrent sur deux rangs et le commandant

Galland, assisté des membres du conseil d'administra-

tion les passa en revue. Puis quatre par quatre, aux

applaudissements de la foule massée sur leur passage,
ils se dirigèrent, drapeau en tête, vers l'Exposition.

A midi, ils prenaient place autour des tables qua
leur avait préparées le restaurant de la Lune et le ban-

quet commençait. Il se prolongea tard dans l'après-
midi.

Au dessert, M. Lépine prit la parole et après lui MM.

Ranc, Lévêque, Le Senne, etc. Puis les convives allè-

rent achever dans les jardins et les galeries de l'Expoj
sition la fête si bien commencée.

Exposition de mobiliers complets par milliers,

sièges, tentures de tous styles, etc., etc., aux Grands

Magasins Dufayel.
Nombreuses attractions. '

Catalogue envoyé franco sur demande. z

AVIS ET COMMUNICATIONS

Le premier soin des visiteurs de l'Exposition esC
de voir les vêtements à « Devants incassables » da
MM. Roquencourt et Desprin, tailleurs, 25, bd Ma-

lesherbes, 15b, bd St-Denis. Sur mes. 80-100f.Com-

plet habit 110f. Pardessus 55-70f.

BIBLIOGRAPHIE

La réforme libérale de l'éducation scolaire, par
Gédéon Gory, docteur ès lettres. Paris, Fontemoing.
Ce qui fait la faiblesse de notre éducation scolaire,

du moins en ce qui concerne l'enseignement secon-
daire, c'est l'esprit routinier et l'influence des mé-
thodes anciennes, dont nous n'avons pas su encore
la débarrasser. La concurrence redoutable des écoles

congrôganistes rend peut-être trop timide notre Uni-

versité, qui est animée d'ailleurs d'un esprit excel-
lent. Mais c'est à l'initiative privée à prendre les de-
vants.

p

M. Gory s'élève contre l'idée de ceux qui nous en-

gagent à chercher à l'étranger les principes de la
réforme nécessaire. Nous n'avons qu'à nous inspirer
de nos grandes traditions nationales de culture et de
libéralisme pour donner à notre éducation scolaire
les qualités qui lui manquent sans lui faire perdra
son originalité.

La méthode que M. Gory préconise est fondée sur
l'idée même de la liberté. Donnez aux enfants urie>
grande somme de liberté, do liberté intellectuelle,
de liberté morale et de liberté extérieure respectez
en eux ce caractère humain et personnel d'êtres rai-
sonnables et responsables, et vous les verrez se dé-

velopper spontanément et acquérir cette forte indi-
vidualité dont manquent trop souvent les hommes
de notre génération.

p

Pour ce qui est des études, M.Gory est d'avis que
les enfants doivent apprendre à parler l'anglais et
l'allemand et recevoir une solide instruction pri-
maire avant d'être envoyés au lycée.

Ce livre fera penser les parents et les maîtres. Le

style n'y perd rien à être mis au service d'une pré-
occupation pratique il n'est que l'expression natu-
relle d'une pensée claire, précise et sûre, et qui
s'élève sans effort.

LA SURDITEN'EST PLUS
L'action électrique continue de YAudiphons

invisible Bernard rend L'ouïe naturelle aux

sourds et ce merveilleux appareil
est la base de la Méthode aurivol-

taïque. Le Directeur de l'Institut

National de la Surdité, 7, rue

de Londres, a Paris, envoie gra-
tuitement le journal La Méde-

cine des Sens à toutes les per-
sonnes qui en font la demande. «
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accepterait situation de
précepteur

dans une famille

à la campagne ou au bord de la mer, "de préférence

sur les côtes de Normandie.

Ecrire à M. Charles
Jacques, Thury-Harcourt

(Calvados).«

ceptionnelles l'influence wagnérienne s'y faif
d'ailleurs nettement sentir, et M. Sinding paraît
être de ceux qui ne se sont évadés de Leipzig
que pour demeurer à Bayreuth. Et je préfère
encore une Suite d'orchestre de M. Gerhard:

Schjelderup, extraite d'un drame lyrique qui
fut représenté en Allemagne. La forme de cette
Suite se ressent un peu trop, à mon gré, de son

origine dramatique; mais elle a un sentiment

sincère, une charmante couleur, et elle est,
non pas allemande, mais norvégienne.

En même temps que des œuvres sympho-
niques, ces concerts nous ont fait connaître des

pièces chorales de M. Elling, de Nordraak, de

Reissiger, de Kjerulf. Ces chœurs sont, pour lqs,

plupart, beaucoup plus caractéristiques et plus
savoureux que la musique d'orchestre. Cela
n'esb pas fait pour surprendre il est naturel que
des compositeurs norvégiens, vivant en un

pays où' le chant en commun, le chant en par-
ties, tient tant de place dans la vie du peuple, su-

bissent, s'ils écriventpourles voix, l'influence du
lied populaire. L'âme de leur race les reconquiert
sans effort; lorsqu'ils s'occupent à composer
des symphonies savantes, ils se souviennent dé
la leçon des docteurs germaniques. Mais ils

l'oublient pour un simple chœur; ils chantent
comme on chante autour d'eux c'est dans
l'air. Une société de Kristiania, dirigée par M.

Grœndahl, était chargée de l'interprétation cho-
rale. L'exécution a été fort bonne, exacte et
solide à la fois. Mais. ni les Norvégiens, ni les
Danois qui les avaient précédés, ni aucun autre

chœur ne nous a rendu le plaisir éprouvé à.

l'audition des étudiants suédois d'Upsal cette

impression de jeunesse, de naturel, de sincé-

rité, de fougue qui donnait à leur chant parfait
et sûr on ne sait quel air d'inspiration spon-
tanée et presque d'improvisation.

PIERRE LALO.


